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L'Ambulance Vaud-Geneve en Epire
(Fin j

La nourriture nous etait procurer par
Pititendanco; c'etait chaque jour la memo
chose: bouillon dans lequel trempaicnt
des morceaux do bieuf ot auqrel on ajou-
tait des pates sous toutcs lours formes;
dc temps a autre, des haricots. Le pain
nous etait dound en abondance ; nous avions

empörte de Suisse toutcs les ressources

que nous offrent Maggi ct les grands cho-

colatiers; contine boisson, de Peau steriliser

melangee de cognac, du lait
condense on frais, quelques grogs, de temps
a autre une bouteillc de vin on de biere.

Les blesses buvaient du lait, du bouillon,
mangeaient dc la viande, du pain ; ils rc-
cevaient du the; en somme, la meme
nourriture que la notre.

En Eevrier, nous vimes briller le soleil.
II nous apporta une tranquillity relative;
on tie so battait plus guere, on attendait
des l'enforts; on amassait des munitions,
des provisions de toutes sortes. ("est qu'on

avait decide de faire ce que nous espo-
l'ions depuis longtemps: Pattaque generale;
et pour ce coup de main, il fallait de la

decision et encore du materiel. Tout cela

demanda cinq scinainos. Entrc temps, le

general Sapoundznkis etait arrive an tcrme
de sa vie militaire, et le Liadoque C'ons-

tantin, qui avait 6t6 nomme generalissimo
aprbs ses vietoires en Macedoine, vint
prendre le commandemcnt de l'armee

d'Epire. Avec 1 ni, les choses chnngbrent;
il v cut plus d'entrain, plus d'entliousiasme,
plus de jeunesse. Hon Altesse Royalc
tdnioigna toujours a PAmbulanee suisse

une grande bienveillance et no refusa

jamais l'aide on le conseil qu'on lui de-

mandait. Bien mieux, eile alia au-devant
du desir bien comprehensible d'apcrcevoir
un pen ce qui se passait en avant, et la

faeon dont ea sc passait.
Etant donne l'etat polititpie au moment

du depart, nous avions base uos calculs.
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pour les pausenient» et provision», sur un

espoir tic travail cl'tui mois, a raison de

100 pan.scments par jour. Aussi, cst-ce

avec cfl'roi ipie nous avion» vu 110s res-

source» persönliches diminuer, et c'ost avec

joic (juc noil» trouvions a rcmplacer nos

pieces de pansement par eelles dont dis-

po»ait l'armtie; pansenieiits franyais,
sterilises, tpii nous pcrmirent de continuer
notrc tiiehe, tout en conservant pour
certains usages et des mdthodes personnellos,
les objets sui»ses. Xom avion» empörte
un ballot de 5 km. de gaze blanche, en

pieces d'un metre tie large; or, il fut des

jours oil nous en avons depense jusqu'ä
TOO metres, et je vous prie tie croire que
nous marchion» a l'economie. Yoilä pour-
tjuoi nous n'aurion» pas pu tenir bien

longtcnips avec nos maigres provisions;
quant a en espdrer tie nouveaux envois,
il n'y Fallait pas songer.

Avec le solcil, la vermine se ddveloppa.
Notre bote tie tout l'hivcr fut lc pou; on
en trouvait 200. le matin, sous un pansement

mis la veille au soir. (V transmet-
tcur du typluis exantheniatique alla.it

toujour» plus grouillant; puis apparut la puce,
vehieule tie la fievre recurrcnte, ensuite
le moustitpie, celui de la fievre palustre.
Nous n'avons pas eu a constater panni
nous de fihvre rdcurrente, bien qu'il y en ait
cu beaucoup chez les soldats, mais deux do

nos vaillantcs collaboratriees out rapporte
la malaria an pays. Helas, ce n'est pas
tout 1 Si chacun, pendant l'hivcr, fut
attaint tie malaises qui durerent quelques

jours an plus, l'un tie nous, je veux parier
du sci'gent Renaud, mourut victime de

son devoir.
Nous dtions tons fatigues, surmenes

meme; la nourriture etait mediocre, et

lui, plus que tout autre, se devouant largc-
ment a sa tache, se vit rapidement ter-
rasse lorsqu'une infection intestinale pro-
voqua un abets du foie. Je tiens a venir
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iei rappeler la memoire de celui qui fit
taut pour autrui que le sacrifice tie sa vie

lui fut leger. 11 eut ties funerailles ot'fi-
ci el les et imposantes, et lit-bas, en Epire,
un monument tie niarbre montrera aux

gendrations futures qu'un Suisse, conuiie
tant d'autres avant lui, fut fauche au

champ d'honncur dtranger.
Mieux que je ne saurai jamais le faire,

XIUe Psycha, a Geneve, dernierenicnt. dans

sa conference pleine tie podsie, esquissa
le caractere du soldat grec. Elle l'a fait
avec le cieur d'une steur qui a passe par
les affres de la guerre. Je me permettrai
d'ajouter it ce tableau quchpies croquis du

soldat blessd.

L'armee grecque dtait done composec
de differentcs unites.

Les Evzones, dont le courage, la har-

diesse, 1'agilite sont proverbiales, avaicnt

passe tout l'hivcr sur les sonunets, a la

pluic, a la neige et aux frimas; lorsqu'on
parla de les rcmplacer par des troupes
fnuches, ils deciderent cntrc eux (ju'ils
preferaient tirer sur leurs frercs plutöt
que tie quitter les positions acquises a la

pointe tie leur bayonnette. Cos homines,

lorsqu'ils arrivaicnt blesses, refusaient l'a-
nesthesie. supjiortaient la douleur avec un
sto'icisme digne ties Spartiatcs; ils eussent
avale la eigne sans plus sourciller que
Socrate. En jour, on releva, sans compter
le» morts, deux cents bles-es d'un meme
bataillon 1 Lorsqu'ils etaient gueris, ils ne

demandaient qu'une chose: retourner an

feu. Je dois avouer que, montagnard» de

race, habitues aux miles travaux ties

champs, ils estimcnt (pie la guerilla est

im etat social asscz enviable, car ils la

pratiquent pendant toute leur jeunesse;
bien souvent. on voit quelques-uns de ces

homines former un groupe, une bände qui
luttcra contre le Turc on l'Albanais. En
cle nos blessds que je rencontrais gueri et

rose deux mois apres le tldbut tie son trni-
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tement, et auquel je demandais ce qu'il
allait faire, nie repondit, le sourire aux
lövres : « Recommeneer la vie »

Or, ingenutiient, je cms qu'il allait re-

prendre le mutier de initron qu'il avait
annoned couune dtant 1c sien. Erreur eom-

plfete: il allait recharger son fusil pour
sc battre comme il le faisait depuis cinq
ans. C'dtait sa vie; aussi, n'est-on pas
dtonnd que ces homines aient bien
supports cette campagne d'hiver.

Ce qui surprend plutot, e'est que des

marchands, des gens de tous metiers et
de tons rangs qui faisaient partie de l'ar-
nide rdgulidre, de simples fantassins, aient

pu rdsister aussi longtcmps qu'ils l'ont fait.
Nous avons vu de ees homines arriver

au pansement et n'ayant pas quitt«? leurs

vetements depuis plus de trois mois, n'ayant

pour se coucher que lour teilte, abri
bien preeaire dans les montagnes et sous

une pluie incessante. Nous avons vu des

homines qui n'avaient pas enlovo leurs
chaussures depuis des mois, si bien qu'en
ötant leurs chaussettes on enlevait la peau
avee. Ces blesses supportaient saus se

plaindre le pansement souveut bien
douloureux qu'on dtait obligd de Icur inf'liger.

Les Grccs emigres, pour le plus grand
nombre venus d'Amerique, avaient dejft
les ddfauts de la civilisation d'Oceident
et furent beaueoup moins resistants que
leurs freres demeurds au pays.

Quant aux Garibaldiens et aux detache-

ments erdtois, il est difficile de porter
un jugement exact sur leur etat d'esprit.

Mais ce ijue je puis dire, e'est que
dans toute l'armde je n'ai pas vu 1111

homme ivre; l'alcoolisme y est eoinplete-
ment inconnu, ce qui explique peut-etre
leur grandc force de resistance'.

Je tiens a vous con tor deux anecdotes

qui vous tdmoigneront de la reconnaissance

qu'eurent envers nous ces braves gens.
L'un d'eux, dmigre en Amdrique, tenait

ft iSan Francisco un restaurant. E11 ap-
prenant que la mere-patrie avait bosoin
de lui, il abandonna sa niaison, ses en-
fants et sa fcnime pour accourir sous les

drapeaux. 11 s'enrole ; il part pour 1'Epire ;

on le conduit devant Bizani. Jusque-lft,
il n'avait rien vu de la guerre. On le rd-

veille un matin qu'il faisait grand beau

temps. Les dispositions sont prises pour
une bataille qu'on sent devoir etre serieuse.

Tout a coup, une pluie de projectiles s'abat

sur l'endroit oft il se trouvait, il voit des

eclairs de toutes parts; an bout d'uti
instant, il est frappd, il tombc, et ne reprend
connaissancc qu'une dizaine d'heures plus
tard, pendant son transport: une balle lui
avait touclie le crane oft olle dtait par-
tiellenient entrdc; il dtait paralysd do la

moitie du corps. Eutin il arrive chez 11011s ;

011 I'opdre, 011 lui cnlevc sa balle. Au bout
de lö jours il pent commenccr a faire

quelques pas; seule, une petite paralysie
du pied 1'empechait dc reprendre sa place
dans les rangs, mais 1'cn cmpechait tota-
lement. U11 matin, je l'entendis qui 111'ap-

pelait:
«Vovez, docteur, je marche! Quand

pourrai-jc retourner a Bizani?»
Je lui fis comprendre qu'il n'en dtait

plus question.
Le desespoir de cet homme de 25 ans

fit peine il voir: «Comment, ne pas
retourner an feumoi qui viens de San

Francisco et qui 11'ai vu la guerre que
pendant 20 minutes »

C'etait horrible ft penser pour lui,
horrible ft le voir pour nous! II 11c retourna

pas sur les rangs, la raison reprit le des-

sus; et depuis lors, rentrd ft Athencs. il
m'ecrivit une lettre oft il me racontait
tout an long ce qu'il avait vdcu de la

guerre; or, eela ticnt dans quatre pages
manuscrites!

U11 autre dtait portefaix ft Irkoutzk;
nous l'avions opdre; et ce malheureux
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iii'avant aperyu passant clans les nies
d'Athftnes, re?ta cinq hcure- devant Ja

poi'te de l'hötel, jusqu'ii mon retour, pour
nie serrer la main et me dire tonte ?a

gratitude en m'oft'rant sa photographic
qii'il avait fait faire a mon intention;
c'etaitle seal ohjet personnel qn'il possödat.

Le soldat grec est individualiste; il
sait ce qn'il fait, ponrquoi il le fait; il
veut savoir oft 011 le mene et connaitrc
le hut vers lequel on le dirige. Anssi,
n'est-il pas etonnant (jue, vigourenx et

pleins d'un patriotisme ardent, ees hommes

aient toujours conserve1, nialgre les de-

boires de la guerre, im esprit serein et
la fierte de mourir pour la patric.

Les Tures sont plus stoTquc-, plus fa-
talistes. et ec qui est derit devant arriver,
ils nc »c donnent guere de peine pour
lütter contre le mauvais sort. Aussi. les

voyez-vous naivement tricoter dan? les

trauehees.

On raeonte que pendant l'luver, le?

hommes de garde avaient peine a lutter
contre le froid, et quoiqu'on leur defendit
de faire du feil. ils arrivaient ?i bien a

s'entendre avee la sentinelle ennemie <|n'ils

pouvaient sans danger allumer entre deux

pierres, du papier et quelques brindilles
de bois, de facon it se reehauffer un pen
les mains. Los officiers dignes de foi qui
me raeontaient cela m'cxprimaient le

regret d'avoir ett: oblige?- d'empecher ces

transactions.
Ailleur», le? conversations reprenaient,

plus ironiques. On cite le cas d'un Türe
apostrophant la sentinelle grccquc cn ces

termes: « Eh bien! viens done les cher-

chcr, les clefs des portes de Janina!»
Et l'autre de lui rdpondre sur le meine

ton: « Nous en avons raniasse un tel trousseau

en Macedoine qn'il v en aura bien
une qui ouvrira vos portes! »

II y en a d'autrcs, plus typiques
encore, mais le temps me manque pour vous

les rapporter; je vou? ?ignalc celle-lii pour
prouver eoiubien souvent la mentalite
individuelle est loin de representee eellc de

la collectivite.
Que je vous cite encore l'ii-propn? d'un

soldat: Le Diadoque s'htonna, passant
devant les canons qui venaient d'etre vic-
torieux, de voir ceux-ci enguirlandes de

branches de laurier dans un pay? oil, a

vue d'ccil, 011 n'eut pas trouvti de quoi
nourrir une chevre; le soldat de repondre:

«Des lauriers, Monseigneur? on en

trouve toujours lit oft vous avez passe!»
Oct esprit est trfes repandu, et les faits

que je von? rapporte ne sont pas excep-
tionnel?.

Les attaques contre Bizani avaient
toujours etc directus et cette tactiquc ne

pouvait rhussir. En effet, Janina est dc'-

l'endue par des fort? prosque imprenables
qui avaient etc reconstruits par les Allc-
mands peu avant le dhbut de la guerre,
et pour le?quels des sommes enormes
avaient etc depensees. II nc fant pas

songer ä le? enlever it la bayonnette: ils
sont tons juchds sur des roes a pic dont
le pied est entourd de fils de fer barbeles.

Aussi. pour forcer cette ccinture de fer,
fallut-il la contourner it l'improviste tont
en attaquant de face par 1111 feu d'enfer
di1 l'artillerie. On avait rassembld dans des

endroits bien ii eouvert. plus de 45,000
obus qu'on devait tircr de toutes parts
contre les forts de Bizani et de St-Xicolas,
de facon ii ce que, unit et jour, ils re-
yusseut saus trevc une grele de fer et de

plomb. Cliaque piftee tirait quatre coups
par minute, et je puis vous affirmer que
les distances avaient eu le temps d'etre
bien reperecs, puisque pendant tont le mois
de fdvrier, l'artillerie tirait quotidienne-
ment, de fayon ii distrain1 les Turcs.

Au ddbut de mars, le temps se mit au

beau, et bien qu'nn eut constate en Macedoine

que toutes les grande? batailles
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avaient etc gagnecs par la pluie, l'oi'dre
tut doiine d'attaipicr lc lendeniain, mardi
-t mars, ä 7 heures du matin. A 7 heuros 20,
Ion forts de Bizani etaient dejä leduitsan
silence et ne rdpondaient plus quo de

temps a autre. J'ai oui dire (pte les ea-
nonniers furent changes trois fois, mais lc

resultat resta le meine; ils durent
abandonner leurs positions et furent converts
de mitraille pendant tonte la journee et
tonte la unit sans discontinuer. A minuit,
Tofficier qui comniandait les forts ne

rentra a Janina qu'a grand'peine, car les

troupes grecqucs, qui pendant tonte la

journee n'avaient plus en a eraiiulre les

batteries dteintes, avaient refoule l'infan-
terie turque, passd la montagnc et eani-
paiont mix portes de .lanina,

A 2 hcurcs du matin, quatre delegues

turcs partirent pour Kmin-Aga, oil sie-

geaiont lc Diadoquc et son Etat-major.
Cclui-lii venait d'aller prendre un pen de

repos et fit attendre les ambassadeurs.

Pendant ec temps, ces derniors, a chaque

ecuip de canon, enfoneaient la tete dans

les dpaules en frdmissant. C'est qu'ib en

avaient reeus depuis le matin 1 lis venaient
rendrc la ville, demandant cependant les

honncurs de la guerre; il ne leur fut rien
accords.

Vingt-cinq mille honmies. cent vingt
canons, tel etait le bilan de la journee.

On avait estime que cet assaut general
pouvait nous apportcr 5 it 6000 blesses,

et des preparatifs en consequence avaient
ete faits; or, nous n'efunes que 150 homines
ä soigner, ä peine de quoi nous occuper
un apri's-midi.

A 6 heurcs du matin, un bruit d'orage
dans le lointain, un bruit sourd, un bruit
ijiii doit etre analogue a celui d'un grand
niouvenient populaire, s'elevait partout
dans la vallee. A Philippias, on se rogar-
dait: la canonnade avait cossd; on attendait
des nouvelles; sans etre anxienx, on etait

impatient; lc mot do victoire courait do

bouche cu bundle, mais les nouvelles olt'i-
cielles nianquaicnt.

A 7 houres du matin, on vint nous

prtivenir que Janina 6tait prise; on courait
de porte en porte; les oris les plus varies,

oil ceiix do Christ est re~suscite!» ot

do «Vivo ('oiistantin!» so melaient ii

toutes les exclamations de joie que pent
exprimcr un poiqilo en liesse.

A 9 heures, on affichait la victoire, et

on la odebrait pendant line demi-licure

en tirant des coups de fusil, des pdtards,

etc.; e'etait un bruit infernal. Ailleurs, on
s'embras>ait. on so felicitait; apres cinq
mois do luttc, e'etait la fin de la guerre!

En offet, le lendeniain, nous avions fini
notre besogne, et l'Ambulaneo siiissc dc-

venait inutile dans un pavs oil on ne sc

battait plus. Venue pour apportcr un

secours en un moment de presse, eile

n'avait plus qu'ä rdntegrer ses foyers

apres cini| mois tie sejour. Les anibnlan-
ciers. du roste, avaient tons un vif desir
de rentror pour Paques. C'est line joie
(ju'ils purent partager avec leur fainille.
car ils arriv&rent ii Lausanne le samodi

soir, veil le do la coinmJmoratioii de la

r&urrection du Christ.
Los jours suivants, j'eus la favour d'as-

sister a l'entrtic de l'armee triomphante
daiis Janina. Xous vonions dc traverser
la grando plainc qui precede la ville et

qui etait encore tout fraicliement mundo

par l'ouragan qui avait passd stir eile
Des cadavres on grand nombre joncliaient
le sol, des debris de toutes sortes le cou-

vraicnt; e'etait l'aspect d'un champ de

bataillo le Iondemain du combat. Levant
Janina, uno division mixte attendait l'ar-
rivee du Diadoque pour cntrcr derriere
lui siir la grande place dont la cavalerie

avait peine a degager le centre; la population

voulait voir celui ipii l'avait de-

livree du joug et ronduo ii la liberte. Les
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eris de «Christ est ressuscite» saluaient
notre passage. Le fez de l'oppresseur
maudit etait jetd et pietini ii terre. La
population saluait avec les chapeaux les

plus hitiroelites (|u'elle avait pu dinieher.
Partout, aux fenetres, les drapeaux hellhnes

flottaient.
Au douziime coup de midi, uue

clamour lointaine s'ileva, se rapprochant
petit a petit. C'itait les hourras qui ae-
eueillaient le Diadoque et la division qui
lc suivait. II fit bientöt son entree sur la

place, se rendit ä la cathidrale oii fut
eilebree une messe (factions de graces et
de remerciements au Tout-Puissant, puis
s'en revint avec son Etat-major au Konac

pour y etre salin? par les autorites civiles.
Quand il apparut aux fenetres, ce fut un
enthousiasme delirant.

Pendant deux on trois jours, la joie
diborda... mais hilas! pas dans les festins 1

Car depuis quatrc mois il n'y avait plus
de pain dans la villi', plus de suere, plus
de pitrolo, ä peine du sei. Un citron
coutait quatrc sous et nous etions en pleine
saison. Mais malgre tout, ces gens qui
n'avaient plus rien trouvaient encore moven
de nous offrir quantity de choses. Que
lour importait maintenaut! e'itait la di-
livrance, c'etait la vie!

Songez done que pendant tout l'hiver
des patrouilles perquisitiounaient ehaque
unit dans les maisons grecques pour voir
si Ton n'y cachait point d'armes; -cliaque
unit on venait chereher et prendre ee

qu'on avait eu le malheur d'acheter ou
de sortir de sa cave (car, des le debut
de la guerre, ehacun avait enseveli et

muri tout ee qui lui appartenait). Cette

longue p^riode de sifcge et les souffrances

(jui en dicoulerent, sans oublier la crainte
qu'on avait a chaque instant d'etre

massacre, tout cela me fut raconti par nos
botes aimables, et j'avais peine a croirc
qu'ils disaient la verity.

Pour avoir des nouvclles, il fallait lire
les journaux grecs, car les depeches offi-
ciellcs turques itaient toutcs volontaire-
ment falsifiies. Aussi, n'est-ce qu'a force
d'adresse qu'on parvenait a se procurer
des renseignements. Les paysans appor-
taient les journaux de contrebande roulis
sur leur corps, et ces mallieureux
imprimis itaient lus avidement par tons

ceux que la cause hellene tenait a cceur.

Le journal sc lisait en commun le plus
souvent; on payait 5 fr. les 10 minutes
de location, et si on voulait l'avoir tout
a soi, le prix en oscillait entre 25 et 30 fr.

Du reste, tout ee que nous avons vecu,
tout ce que nous avons entendu, est
raconti dans un livre tres vivant et qui
vient de paraitre sous le titre de: «La
ville a>siigie» et signe du pseudonyme
de Guy Chantepleure, qui est celui de la

femme du consul frangais a Janina.
An letidemain de la prise de Janina,

l'arntee n'eut ]Jus qu'ii balaycr les fuyards
tu res qui s'etaient diriges du coti d'Ar-
giroeastro, Delvino et Santi Quaranta.

Aprhs une journec radieuse etbicn chaude

terniinie par unc promenade animie sur
lc lac, nous rentrames it Janina; un cou-
clier de soleil inagnifique empourprait
l'horizon; on voyait se detacher en noir
sur le rouge du ciel, la silhouette de la

mosquee. An moment d'aborder, une

troupe d'enfants de quatre ä cinq ans
s'etait rangee spontaniment sur le quai
et nous rejut aux cris de: « Vive le

Diadoque Constautin, notre liberateur! » Idie
charmante traduite par les plus jolies voix
du monde. La population massie un pen
plus loin donnait igalement des signes

d'alligressc.
.V 7 heures, on apprenait que le

Diadoque Constautin n'existait plus; en effct,
dans I'aprhs-midi, a Athines, les Chambres
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venaient de le proelamer roi, ear Georges I"'1

etait liioi't .-.ous la balle idiotc d'un criminel.
II m'est difficile de vnus d(erire l'etat

de consternation dans lc;|iiel sc tronva
bi'usqnement plong(e tonte la population,
contraste d'autant plus violent qu'il faisait
suite a la joie des jours precedents. (In
baissait la töte conirae derriere 1111 cercueil.

Le lendemain matin, lc roi quitta Janina;
je pus l'accompagncr. Nous passames ä

Philippias, et toute cette region que nous
avions vu la vcille encore dans la plus
grande allegressc, etait assombrie par un
dcuil qui etait celui de la patrie tout
Ciitiere. A ax abords des villages, de cent
mitres en cent mitres, des soldats prlsen-
taient les armes. On avait reussi, dans la

unit, a tendre de noir toutes les maisons,
et la population tout entilre, militairc et

civile, etait rangee le long des trottoirs,
chapeau has, dans un silence que pas un

cri, pas un bruit ne troubla. Par sa sim-

plicite douloureusc, cc s])ectaclc etait dignc
et inoubliable.

A Arta, cette manifestation siloncieuse

se reproduisit avec encore plus de
ceremonial et plus de pompe. A Kravasara,
Agrion, tout le long de la route, ce fut
le meme hommagc respectueux.

Plus tard, j'assistai au passage de la

depouille royale au Pirle, et pendant les

funerailles a Athlnes, jc certifie que Fame

grandiose de tout le peuple ne pouvait
mieux tlmoigner 1'amour qu'il avait pour
son roi que par la majesty de son reli-
gieux silence.

Ln terminant, je me permettrai de vous
donner (juelquo-, cliiffres ])Our fixer vos
idles sur ee qui a etc fait et depense. Nous

avon> soignd: a Prtlveza 27 malades on
blessls, a Philippias 2110 blessls,total 2137,

parmi lescpiels n'est pas compte le nombre
considerable de eas de policlinique traites

chaque jour dans la salle de pansements,
ni les consultations varices donnles au
dehors. Notre statistique glnlrale accuse
le chiffrc de l,l!ü 0

0 de mortalite parmi
tons les blessls soignes.

i Le nombre total des journees de ma-
lades s'eltve a 5130 environ.

Nous estimons, sans ponvoir i'affirmer
de faijon alisolue ccpendant, (pie, jiour

i 1'Epire, il n'y a pas eu plus de 5000
hommes mis hors de combat, v compris
les 1500 ou 1800 morts.

La souscription pour l'ambulanee Yaud-
Genlve s'est (levee a la somme impor-
tante de 51,821 fr. La part de Gcnlve
est de 15,178 fr.; cello du canton de Yaud
s'ellve a 36,125 fr.

II a etc depensl: pour l'equipement dc

20 personnes, lour transport et celui de

l'Ambulance, environ 10,000 fr.; pour
l'achat du materiel, les provisions, les

instruments, la pharmacie, etc., 12,000 fr.;
eu Epire, pour tout notre entretien pendant

cinq mois, 9000 fr. Le reste a etl
distribul ;-elon la volonte du comite.

Que tons ccux qui de prls ou de loin
ont participe ä la bonne marchc de notre
expedition regoivent ici ^expression de

notre vivc gratitude.
Dr Albert Reverdi.v.

Pastilles roses, pastilles bleues, Attention

Chacun sait combien le sublime corro- est livi'de en pastilles ou comprimes colorls
sif est dangereux, et comme cette pre- en rose ou en bleu, ces «bonbons» tcntcnt
paration pharmaceutique et antiseptique souvent les enfants.
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